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Le deuil et ses conséquences sur la famille
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«  La prise en charge globale du deuil périnatal en interdisciplinarité « 
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Le deuil ou la mort corporelle est un des sentiments qui font le plus mal. Il représente une telle difficulté qu’il peut être à l’origine d’une formidable imagination ou imagerie chez chacun, avec une grande variété dans la forme ou, plus intéressant, dans son expression. La peur en est un des composants majeur: à cause de la séparation irréversible ( mais il faudra du temps pour arriver à cette conclusion ), de la  disparition ou de la perte d’un élément humain faisant relais ou émetteur dans le partage des émotions. Le groupe familial est représenté d’un mélange sentimental concernant des individus actuels et du passé et qui chacun recherchent la relation, le partage. Il faut apprendre à vivre avec plus de rituel et inclure les enfants dans nos sentiments souches, ceux-là même qui vont construire les fondations émotives des enfants.

L’exposé tentera de présenter une manière pour les adultes de parler aux enfants : par les mots ou par le regard, afin que chacun dans cette relation, en fonction de son tempérament, de son âge, de sa sensibilité retrouve, avec le temps, la paix intérieure et l’envie de choisir la vie en dépassant la souffrance. Car s’il est vrai que l’enfant ne se sentira directement touché par la mort qu’après l’âge de deux ans, il est toujours touché par les sentiments de ses parents, sentiments qu’il perçoit surtout à travers le regard des parents.

Les enfants ( et donc les adultes aussi ) comprennent mieux les choses lorsqu’on utilise des métaphores.

1° Métaphore : la famille est une grappe de ballons, chacun en forme de coeur, dont les ficelles sont retenues entre elles par des «  a «  comme amour, affection, amitié.

Les enfants ( et les adultes ) connaissent les ballons que l’on gonfle, par le souffle sortant de la bouche. Il faut du temps pour arriver à un calibre ou volume suffisant : c’est le temps s’étalant de l’âge de quelques mois à l’adolescence, pour constituer l’estime de soi =  notre volume de base, mais qui varie souvent, comme le pouls que l’on peut palper sur le poignet. Trop gonflé, le ballon risque d’éclater ; trop peu gonflé, il n’est pas tellement amusant : c’est le sur-investissement de l’autre = l’enfant, ou alors c’est la dé-pression de soi, voire le suicide chez l’adulte. Laissé à lui-même ou fatigué par le temps, il se dégonfle petit-à-petit et retombe à terre : c’est la mort par vieillesse, ou par maladie ou par une immense tristesse. Bien gonflé, il bouge sereinement, parfois tumultueusement, selon le vent bienfaisant de la vie, mais toujours bien retenu par la ficelle au bout de laquelle se trouve une main solide et résistante : c’est l’amour dans la famille ou l’amitié à l’école, qui garde le calme relatif dans les phase normales de la vie.

C’est probablement cela la marque de l’arrivée à l’âge adulte : l’inquiétude de perdre on ne sait quand quelqu’un que l’on aime. Quant au désir d’enfant, il est probablement induit par le désir de refaire une belle balade en montagne, avec ses moments durs et agréables.

2° métaphore : le deuil ou la mort est comme une lucarne au-dessus de nos têtes que l’on espère voir rester longtemps fermée.

Au départ ou en début de notre vie, on ne se rend pas compte de « cette lucarne « . Même si on sait que, durant cette finalement belle balade en montagne, des personnes aimées ( et nous pouvons en être aussi ) finiront par disparaître physiquement  du groupe. Et même si un jour on aperçoit de loin un ballon s’en allant par cette lucarne, soudainement et réellement ou évoquée par un fait divers, sans que cela ne nous touche personnellement, on scotomise sa présence ou on la range dans les faits théoriques. 

En fait, ce départ particulier se construit émotivement en trois aspects successifs: 

-    celui d’un endroit quelque part où le décédé existe ( enfants entre 3 et 5 ans ) ;

· puis celui qui peut concerner quelqu’un d’autre que soi, mais qui peut être évité ( enfants entre 5-9 ans), ;

· puis celui qui concerne toute personne, y compris soi-même et qui est inévitable ( enfants entre 9-10 ans ).

3° métaphore : chacun de nous adultes, quel que soit notre sexe chromosomique, est père, mère et enfant à la fois ou par moment, partageable envers les autres, et ceci est encore plus vrai chez la femme. 

Au départ, l’enfant se construit physiquement dans le réceptacle de la vie qu’est la femme. Puis, la rencontre physique induira  une relation, vite remplacée par un attachement. C’est la vie intérieure de l’adulte qui permettra à l’enfant de construire son monde intérieur. La peur ou l’inquiétude peur de mourir, de perdre ou d’être perdu est la rançon d’un amour grand. Cette espèce de lumière, placée derrière notre tête et qui éclaire les yeux de l’aimant, attirant le regard de l’aimé, est le moteur de l’attachement. On peut et on doit fermer les paupières, pour se reposer, se détacher, goûter intérieurement l’autre, et les ré-ouvrir pour à nouveau revoir ce regard. Ces phases de détachement sont inévitables. Nous sommes tous, selon le phase de la vie, Roméo ou Juliette, La phare ou le Bateau, le soleil ou la lune.

4° métaphore : le coup de vent dans les ballons, quand il est brusque ou intense, perturbe la grappe des ballons. 

Les ficelles s’entremêlent, les repères se perdent et parfois il y a des cassures. 

Les tâches du « professionnel «  ou de l’entourage seront multiples.

Dans tous les cas :

< Il faudra que chacun, vivant et décédé  soit re-localisé, par rapport à lui-même et                             par rapport à la famille.

< faire accepter la réalité de la perte et apprendre à propos de la mort :

· parler des circonstances du décès ;

· parler des funérailles ;

· parler de la vie du décédé ;

· parler des moyens de garder une connection avec le décédé ;

· trouver des objets transitionnels attachés au décédé ;

< aider à se réajuster à un environnement ou le décédé est manquant.

< trouver des moyens pour mémoriser la personne décédée 

< il faut savoir reconnaître les signes marquant des difficultés particulières :

· tristesse ou angoisse prolongée 

· culpabilité, regrets

· somatisation, accidents, santé fragilisée, difficultés de concentration

· persistances de troubles du sommeil, de l’appétit

· diminution ou insuffisance de la discipline

Pour toutes ces raisons, un suivi de plus de deux ans est souvent nécessaire.

Certaines situations sont particulières et on les retrouve dans environ 1/3 des situations :

· décès d’un enfant unique

· décès d’un enfant  avec jumeaux ou plus

· décès de la mère

· peu de sentiments exprimés

· attitudes ou expressions destructives

Il faut se rappeler que les enfants négocient et communiquent les choses de lavie à travers les activités ludiques, les fantasmes et les dessins.

Les modèles d’intervention viseront à faire véritablement sécréter les sentiments et regonfler l’estime de chacun.

Les modèles sont multiples :

· en groupe avec des amis ( adapté surtout pour les adolescents )

· intervention familiale ( améliorer la communication, réajuster les sentiments, trouver de solutions aux difficultés )

· intervention individuelle ( améliorer une communication verbale insuffisante ou autistique )

· intervention par activité spécifique ( livre-journal, dessin, théâtre, … ).
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